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ET  A NOSSEIGNEURS 

LÈS  ETATS-GÉNÉRAUX. 

Le  fanatifine  avide  & ranguinaire,  l’adroite 
fuperüilion  & robfcure  féduâion  ne  peuvent 
j^tefcrire  aüx  yeux  de  la  raifon  contre  la  juf- 
tice  Sc  la  vérité  ils  s’appuîroîent  envain  fur 
de  long  fiècles  d’abus  non  conteÜés  : des 
abus  font  toujours  des  abus , & ne  peuvent 
être  confacrés  par  leur  durée.  Dès  que  la 
jiiflice  Sc  la  vérité  réclament  ^ la  railbn  doit 
les  faire  difparoîire. 

Des  guerres  difpèndieufes  ^ des  mîniftres 
prodigues^  des  financiers  avides  6c  durs,  Sc 
tïiille  autres  caufes  ont  mis  les  finances  dans 
une  pofition  défafireufe;  la  probité  du  roi, 
fe  refufe  à manquer  aux  engagemens  qu’il 
a contraélés.  Il  cil  de  l’honneur  de  la  nation 
de  venir  à fon  fecours , mais  les  efforts  que 
mi-  diâe  fon  zèle-  font  circonfcrits  par  les 
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Üinrtes  de  îa  poffîbilité.  Eile  doit  donc  jettet 
un  regard  pénétrant  fur  toutes  les  reffburces 
qui  peuvent  s’offrir  & n’en  négliger  aucune. 
Les  abus  ont  caiifé  les  malheurs  de  l’état, 
la  réforme  des  abus  lui  rendra  fa  fplendeur 
6c  fa  félicité. 

La  nation  doit  refpeder  les  propriétés  ; mais 
elle  a droit,  il  eft  même  de  fon  devoir, 
d’en  examiner  la  nature. 

lettons  un  coup  d’œil  rapide  fur  îa  com- 
pofition  de  la  nation  elle  même^  Ôc  fur  les 
propriétés  de  chaque  ordre. 

Je  la  vois  compofée^  de  la  nobleffe  8c  de 
la  commune,  du  fein  defquelles  font  fortis, 
les  individus  qui  forment  le  clergé , qui  n’ont 
que  l’ufufruit  des  biens  dont  ils^  jouiffent , 
6c  qui  ne  peuvent  être  un  jour  remplacés, 
que  par  des  êtres  fortant  pareillement  de  la 
nobleffe  6c  de  la  commune.  . ^ , 

Le  refped  qU’infpiroit  à nos  ayeuxda  fainte 
religion  qu’ils  ’ yenoient  d’embraffer  , l’i- 
gnorance dans  laquelle  .ils  végétoient  , 
la  connoiffance  des  lettres  qui,  quoique 
très  - imparfaite,  encore  , étoit  concenr 
trée  dans  les  feuls  membres  du  clergé  féculier 
ou  régulier,  firent  accorder  à ces  ufufruitiers 
yoix  délibérative  daiis  les  affemblées  déjà 
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nation;  îls  y formèrent  un  ordre,  on  leut 
a/îigna  même  le  premier  rang,  8c  Ie4^ pères 
marchèrent  apres  leurs  enfans  qui  n’avoient 
pas  de  propriétés  réelles  8c  tranfiniiTibles,  mais 
un  limple  ufufruît  qui , fuivant  le  vœu  des 
fondateurs  8c  les  canons  même  de  l’égiife, 
devoir  fe  borner  aux  aliments  8c  à Tbabit  ^ 
îe  ' furplus  étant  le  patrimoine  des  pauvres 
auxquels  ils  dévoient  le  didribuer,  n’étant  dans 
le  fait  que  les  aumôniers  des  fondateurs  8c 
des  donateurs. 

. - Je  n’examinerai  point  ici  s’il  ne  feroit  pas 
plus  à propos  de  n’admettre  dans  les  états 
que  deux  ordres,  la  nobleffe  & la  commune, 
& que  les  individus  du  clergé  dont  l’origine 
feroit  noble,  prilTent  place  dans  la  chambre 
de  la  noblelTe  , 8c  les  autres  dans  celle  de 
la  commune.  Cette  difculîîon  pourroit  entraî- 
ner des  délais,  8c  nous  devons  féconder  les 
vœux  paternels  du  roi  pour  former  une  conf- 
tituiion  fondamentale  8c  parvenir  à l’acquit* 
tement  des  dettes  de  i’etat,  & à la  ju/le  répar- 
tition du  fubfide.  Je  me  bornerai  à dire  un 
mot  de  la  nature  des  propriétés. 

Celles  de  la  noblelîé  8c  de  la  commune 
font  le  prix  du  fang  qu’ilsdnt  répandu  pour  la 
défenfe  de  la  patrie,  de  leurs  travaux  pourTad^ 
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(niniflration  des  loix , la  culture  dps  terres  ,rexi 

ploitation  des  msniifaâures  , lextenfion  du 

commerce  & de  leurs  foins  à tout  ce  qui  fait 
fleurir  un  état,  & qui  le  rétablit  après  des 
calamités,  Elles  leur  ont  été  tranfmifes  par 
hérédité , QU  acquifçs  par  leurs  labeurs  per- 
Jonnels. 

1 

Dlvifion  du.  dergé  en  trots  daffes. 

Paffbns  à rexamen  de  celles  du  clergé  & à 
leurs  befoins}  mais  pour  jetter  plus  de  prc, 
cilion  & de  clarté  fut  cette  importante  quef- 
flon,  divifons  le  clergé  en  trois  claflTes:  la 
première  comprendra  le  clergé  utile  même 
nécelFaire  & le  plus  maltraité  ; ce  font  les 
curés , les  vicaires,  les  prêtres  habitués  qui 
aident  les  pafleurs  dans  les  faunes  & péni- 
bles fonâions  de  l’adminiaraiiôn  des  facre- 
-ments,  & les  archevêques  & évêques  qui 
les  furveillent  & maintiennent  parmi  eux  l'on 
dre  & ^uniformité  du  culte;  qui  font  naître 
’ l’édification’,  k étouffent  le  fcandale.  Joignons 
ami  évêques  les  atchidiacres , les  officaux . 
les  vicaires-généraux  qui  les  fécondent  dans 
les  refpeasbles  fpins  de  leut  adminiÜrat.on 
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& les  chapitres  dans  lefquels  ils  les  ohoiGf- 
Ifent. 

Mettons  dans  la  fécondé  clafle  tous  les 
réguliers , & dans  la  troilicme  tous  les  abbés 
commendataires  , les  titulaires-  de  bénéfices 
fimples,  les  collégiales,  &c.... 

Première  clajfe. 

Certainement  la  première  clalTe  efl  d’une 
nécedité  abrolue,&  l’inégalité  de  la  répartition 
de  leurs  jouillànces  met  une  grande  partie  de 
fes,  membres  dans  une  difette  indigne  de  la 
noblefle  de  leur  minifière,  & nous  nous  oc- 
cuperons, dans  ce  mémoire,  des  moyejis 
d’améliorer  leur  fort. 

Seconde  clajfe. 

Quand  à la  fécondé  ( les  réguliers!,  leur 
propriété  n’eft  le  prix  ni  de  l’hérédité  ni 
d’aucun  fervice  rendu  à l’etat.  Ils  la- doivent 
au  vœu  iilufoire  de  pauvreté  que  chaque  in- 
dividu n’a  fait  que  pour  polTéder  de  grands 
biens  ; à l’obfeffion  dans  laquelle  ils  ont  te- 
nu  de  riches  moribonds  dans  les  fiècles  di 
onorance  ; à la  féduaion  qu’ils  ont  employée 
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pour  farre  desîiérîier  ies  enfants  pâr  cîes  pâ^ 
rens  fuperüiEieux  ôc  pieufement  barbares. 
Cette  propriété  n’elî  qu’ufufruitière , elle  n’eft 
pas  tranfmifîîble  à leurs  héritiers , püifqii’ils 

font  célibataires  8c  morts  civilement;  elle 
appartiendroit  à ceux  de  la  nation  qui,  par 

femiiïion  des  mêmes  vœux  iilufolresj  feroient 
■Un  jour  admis  dans  leurs  monafières.  Donc 
c*eji  à la  nation  qu^appartiem  la  nue  propriété 
des  biens  des  réguliers  dam  chaque  indmdu  n^ejî 
quufufruitkr. 


La  propriété  de  la  troîfième  cîalîe  ( ïes 
abbés  8c  prieurs  féculiers  , &c0  ifeft  pas 
plus  facrée , puifqiie  leurs  biens  ne  font  qu’un 
démembrement  de  ceux  des  réguliers. 


' Si  î’avois  voulu  remonter  à Porigine  de 
ces  poffèffîonSj  j’aurois  pu  établir,  par  Thif 
toire  ^ que  lors  de  la  conquête  des  gaules  par 
les  francs , les  conquérans  partagèrent  les 
terres  conquîfes  ; que  les  rois  8c  ies  polTef- 
feurs  des  grands  fiefs  de  la  couronne^  fou- 
verains  dans  leurs  fiefs  ^ à la  charge  de  l’hom- 
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mâge  envers  leur  fazeiaîn,  divisèrent  la  por- 
tion qui  leur  échut  en  pnriage  & donnèrent 
^ces  divifions  en  bénéfices  à vie  à divers  qui 
ies  cultivoient,  leur  en  rendolent  des  rede- 
vances en  nature  ôc  qui  fe  foumettoîent  à 
nourrir  leur  feigneur  Sc  fa  fuite  quand  la 
guerre  ou  fes  affaires  le  menoient  dans  leurs 
cantons.  Que  lorfque  le  chriftianifine  fe  fut 
établi  en  France,  les  moines  , alors  nom- 
breux, pauvres  & laborieux,  profitèrent  de 
l’ardeur  du  zèle  des  nouveaux  convertis  pour 
en  obtenir  de  ces  bénéfices.  Que  ies 
guerres  de  partage  de  fuccefllon  de  nos  rois^ 
tant  que  la  France  ne  fut  pas  réunie  fous  un 
feul  monarque,  celle  des  poffeffeurs  des 
grands  fiefs  8c  même  des  arrières  - fiefs  en- 
•treux,  ayant  dépeuplé  l’état  que  le  com- 
merce ne  régéneroit  pas  encore,  on  fe  trouva 
beureux  d’avoir  ces  nouveaux  cultivateurs 
qui  promettoîenc  un  falut  certain  8c  des 
.indulgences  fans  nombre  à ceux  qui  fe 
-dépouilleroient  en  leur  faveur,  à la  charge 
des  mêmes  claufes  d'hébergement  qu’obfer- 
voient  ceux  qui  poffédorent  ci-devant  ces 
bénéfices  à vie;  8c  que  la  fédtiffion  fit  plus  | 
pour  les  moines  que  la  force  n’avoit  fait 
pour  les  conquérants,  qui  crurent  par  ces 
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donations  fe  racheter  de  leurs  déprédations, 
J’auroîs  pu  démontrer  que,  loin  d’être  alors 
confidérés  comme  feîgneurs,  les  moines, 
ainfî  que  le  reüe  du  clergé,  remplifloient  leur 
miniftère  avec  rhümilicé  que  prefcrh  la  fainte 
religion  dont  Hs  étoient  les  apôtres.  Que  ce 
fut  Charlemagne  qui  , en  807  , dans  ie 
premier  article  de  fon  troifième  capitulaire, 
établît  qu’à  l’avenir  tout  clerc  feroit  réputé 
franc.  J’aurois  pu  tracer  le  tableau  des  mab 
heurs  de  Louis  le  Débonnaire  qui  fut  dé- 
ppfé,  rafé  & renfermé  dans  un  monaftère 
par  ceux  à qui  fon  père  avoit  naguères  ac- 
.cordé  le  droit  de  franchife  , Sc  qui  reçurent, 
d’immenfes  bénéfices  des  üis  dénaturés  de 
Louis  pour  le  prix  de  la  dépofition  de  leur 
père.  J’aurois  pu  parler  des  hnmenfes  fon- 
dations que  firent  Frédegonde  Sc  Brunehaut , 
croyant  racheter  par-là  les  crimes  dont  elles 
s’étoient  fouillées.  J’aiirois  pu  rappelier  les 
dons  immenfes  que  le  clergé  fe  fît  faire  quand, 
fous  Lothaire,  ils  firent  mettre  fon  royaume 
en  interdit  5 & malheureufement  rhiftoire 
ne  m’aiiroii  fourni  que  trop  d’exemples  de  pa^ 
teilles  atrocités:  mais  tous  ces  faits  font  con- 
nus , leur  raprochemeni  aurait  fait  frémir , & 
foniroii  de  mon  plan  : Que  k nation  a k nm 
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propriété  des  biens  dt  clergé  dont  les  individus 
ne  font  quufufrufiiers. 

Divijîon  des  biens  du  clergé  en  quatre  clajfes. 

Je  me  bornerai  donc  à diftinguër  la  na. 
ture  de  ces  diverfespoflelTions,  connues  fous 
le  nom  de  bien  du  clergé  : dilUnguons-les 
en  quatre  clalTes. 

Première  clajfe, 

La  première  comprendra  les  bénéfices  an- 
ciennement à vie , que  les  vertus  & les  auf- 
térités  des  premiers  religieux  obtinrent  de 
l’eflime  & de  l’ardente  charité  des  nouveaux 
convertis.  Nous  y joindrons  ceux  qu’ils  re- 
çurent des  fils  de  Louis- le  - Débonnaire, 
quand  ils  employèrent  le  crédit  que  la  pré- 
dication & le  tribunal  de  la  pénitence  leur 
donnoit  fur  les  peuples  pour  opérer  la  dé- 
pofiiion  de  ce  monarque  infortuné  ; ceux 
qu’ils  reçurent  de  Frédegonde,  de  Brune- 
haut,  des  ennemis  de  Lothaire  , &c.,  &c: , 
pour  avoir  favorifé  ou  excufé  leurs  crimes. 

Seconde  clajje. 

On  piqceradans  ia  fécond?  clafTe  les  biens 
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qiî’îîs  doivent  à divers  fondateurs  dont  îîs^oU-î 
vernoient  les  confciences , & qui  fe  trouvoient 
forcés  par  l’ignorance  de  ces  temps,  de  re* 
courir  pour  recevoir  leurs  tefîamens  aux 
membres  du  clergé  ^ qui  feuls  alors  favoîent 
lire  8c  écrire  ^ 8c  qui  didoient  foiivent  , in- 
terprétoient  8c  rédigeoîent  toujours  les  der- 
nières volontés  des  mourans.  Vérité  malfieu- 
reufement  trop  conüatée,  puifque  pendant 
long- temps  un  tedament  n’étoit  pas  regardé 
comme  valide  s’il  ne  renfermoit  des  legs 
pieux  ; on  y joindra  ce  qu’ils  durent  à la 
perfuafion  qu’ils  furent  infpîrer  aux  riches, 
que  les  religieux  adminiflreroient  leurs  au- 
mônes  avec  un  zele  plus  éclairé  que  ne  le 
pourroient  faire  leurs  fuccelTeurs  naturels, 

Troifieme  clajfc. 

Nous  formerons  la  troifîeme  clafTe  des  ac- 
quilitions  que  leurs  épargnes  les  ont  mis  à 
portée  de  faire , 8c  des  anticipations  qu’ils  ont 
faites  fur  leurs  voifins,  ' 

7 

Quatrkmc  clajfe,  ^ 

La  dîme  formera  la  quatrième. 

Ayant  pofé  pour  bafe  inconteflable  que  ckjî 
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à la  nation  qu'appartient  la  nue  propriété  des  biens 
du  clergé  dont  les  individus  ne  font  qu'ufufruitiers. 
Jeitons  un  coup. d’œil  fur  ce  qu’étoienc 
les  réguliers  lors  de  leur  fondation  j com- 
parons-les  avec  leur  état  aduel,  & confidé- 
rons  la  nature  de  leurs  vœux  & la  quotité 
de  leurs  richelTes, 

Les  premiers  Moinesl 

Alors  ils-  étoient  nombreux  j pauvres 
& laborieux  ; peu  d’entre  eux  étoient 
élevés  à la  prettife;  les  troubles  qu’éntraînoit 
le  gouvernernent  féodal,  les  guerres  de  pro- 
vinces à provinces,  de  feigneurs  à féigneurs, 
rendoient  les  fubfiflances  rares  &,  difficiles  ; 
il  failoit  combattre  fous  la  bannière  de  fou  fu- 
zerainj  les  membres  de  la  balî’e  commune, 
ferfs alors,  n’étoient  pas  portés  par  l’amour  de 
la  gloire  à ces  combats  toujours  renaiffims, 
& un  grand  nombre  préféroit  de  confacrer 
leur  travail  à des  monarteres  où  ils  étoient 
affiirés  de  trouver  leur  fubfîdance,  fans  être 
dans  l’obligation  de  combattre.  Delà  le  nom- 
bre prefque  infini  des  cénobites  qui  défri- 
chèrent une  grande  partie  des  terres  qui  leur 
fut  donnée , en  quoi  Us  ont  làns  doute,  été 
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daiiî  ees  prettiiers  temps  efficacement  tuilës 
à l’état;  leur  vœu  de  pauvreté  né  leur  coûtoit 
rien  , ils  n’ayoient  pas  de  poffeffion  , & ils 
échangeoient  leur  travail  iournalier  contré 
une  fubfiftance  affiirée.  Leurs  fupérieurs^ 
prêtres  & lettrés,  autant  que  ces  fiecles  lè 
permettoieiit , y trouvoient  leur  compte , & 
vivoient  avec  eux  corame'les  Jéfuites  ont  vécu 
depuis  avecles  peuples  du  Paraguai  ; Ces  peu- 
ples n’avoient  rien , tout  appartenoit  à Las  pa‘- 
dréj  ; mais  ils  jouiffoient  abondamment  de  tout 
ce  qui  leur  étoit . néceflaire  , même  utile  ; 
cette  jôuiflTance,  quand  les  troubles  du  gou- 
vernement féodal  en  privoient  le  relie  des 
peuples  augmenta  le  nombre  des  néophites; 
& pendant  qu’un  petit  nombre  de  religieux 
célébroit  l’office  divin , gouvernoit  lés  conf- 
ciences  des  liclies  du  canton,  prêchoit  la 
fin  du  monde , promettoit  des  indulgences 
aux  bienfaiteurs  des  monaftetes , &c.  deux 
cents  religieux  non  prêtres , la  bêche  & la 
pioche  à la  main,  arrachoient  des  roches, 
déracinotentdes  épines, & forçoient  des  landes, 
iufqu’alors  flériles , à fe  couvrir  de  riches 
moiflbns;  cesîmmenfes  domaines  mis  en  va- 
leur , & fournilTaBt  beaucoup  au-delà  de  la 
fobfrilance  des  monafterés , le  zele  pour  le 
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travail  ferallentît,  & Ton  confia  à des  fer- 
mîers  l’cxploitaiion  des  terres , qui  jufqu’alors 
avoîent  occupé  les  bras  des  freres.  Ceux  - ci , 
devenus  défœuvrés,  reiïentirent  rinfluence 
de  i’oifiveté.  Le  froc  fut  bientôt  moins  ref- 
peâé;  les  moines,  pour  fe  recruter,  fureQS 
obligés  de  féduire  les  jeunes  gens  forçant  de 
i’enfance , 8c  néanmoins  les  monafteres  qui 
jadis  nourrifToient  plus  de  deux  cents  moines 
cultivateurs , n’étoient  plus  babités  que  par  dix 
ou  douze  riches  indolens  qui  portèrent  le 
fcandaîe  dans  ces  maifons  d’édification  8c 
de  travail. 

Cependant  leurs  ricliefles  augmentant,  le 
nombre  des  confommateurs  étant  diminué , 
les  réguliers  firent  des  économies  qui  iè§ 
mirent,  à portée  de  joindre  aux  pofTefTions 
qu "ils' dévoient  à la  générofité  féduite,  celles 
qui  fe  trouvoîent  à leur  convenance  ^ 8c 
qu’ils  acquirent;  ils  firént  plus  , on  abufa 
de  l’impéritie  des  gouvernements  pour  faire 
regarder  comme  facrées  les  pofTefllons  du  cler- 
gé féculier  8c  régulier,  8c  les  affranchir  de 
toute  contribution  aux  befoins  de  l’état  (i). 


(i)  Ils  demandoient , ils  rccevoicnt  , ils  ufurpoienc, 
ils  économifoienc,  ils  acqueroîcat,  ils  ne  concribuoicnc 
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Concordat* 

Aîors  le  trafic  des  indulgences . îa  riva- 
lité des  ordres  religieux  qui  vouîoîént  en 
être  les  entrepofeurs,  ayant  révolté  une  par- 
tie de  l’Europe  contre  la  cour  de  Rome^ 
& les  lettres  commençant  à renaître^  Fraii 
çois  i fît,  avec  Léon  X,  ce  fameux  concor- 
dat qui  accordoit  aux  papes  les  annates  aux- 
quelles ils  n’avoîent  aucun  droit , &*  qui  don 
noit  au  roi  la  nomination  aux  évêchés  & 
abbayes  qui  jurqu'alors  étoient  éiedifs..  Les 
eccléfiaftiques  de  la  cour  voyant  le  nombre 
des  moines  diminuer  Sc  leurs  richefTes  s’ac- 
croître, prétendirent  que  c’étoit  un  abus  que 
de  choifîr  parmi  des  gens  qui  avoient  fait 


point  & ne  pouvoient  pas  aliéner.  Ils  aùroient  fini  pac  ' 
abforber  toutes  les  propriétés  territoriales  de  îa  France, 
fi  Louis  XV  , beaucoup  trop  tard  fans' doute , n’eût 
défendu  aux  gens  de  main- morte  d’acquérir;  mais  îeut 
nombre  infiniment  réduit/, leurs  richeffes  accrues,  ils. 
emploient  ce  fupeiflu  à dés  bârimens  auffi  fomptueux 
qu’inutiics  , ou  ils  enfouiffent  un  gros  numéraire  qu'ils 
fouftrdent  à la  circulation  ,7  ©u , ce  qui  eft  pis  encore  , 
Is  font  de  prodigieux  amas  de  grains  que  refpoir  d’un 
gain  encore  plus  confidérabk  leur  fait  garder,- même 
dans  les  temps  de  difette, 

vœu 


! 


( 17  ) ^ ^ . 

voeu  ije  pauvreté  ceux  qui  devoîènt  jouîr 
d’aufli  gros  biens,  que  le  roi  s’acquiiteroît 
envers  les  grâncîs  qui  le  fervôient  avec  zele, 
ea  nommant  de  leurs  parens  eccltTialliques 
a ces  riches  abbayes.  Les  rois'  crurent  y 
trouver  leur  compte, '6c  des  féculiers  furent 
abbés.  ‘ ' ‘ 

Partage,  entre  Us  Moines  & les  Ahhés. 

Pour  fouienir  leurs  familles  & fournir  à 
leurs  plaiïirs  , iis  firent  mener  à leurs  moi- 
nes une  vie  frugale  Sc  rapprochée  de  leur 
îuflîtut  ; ceux-ci  murmurèrent,  L plaignirent, 
demandèrent  partage  de  leurs  biens;  & après 
Une  fuite  de  temps  & de  difcudions , on  par- 
tagea'les  biens  des  monaftéres  en  trois  parts,’ 
une  pour  la  fubiifîance  des  moines , une  pour 
celle  de  l’abbé,  6c  îa  iroifieme  pour  lerrépâ- 
rations  6c  entretien  des  biens. 

Le  crédit  des  abbés  obtint  par  la  fuite  que 
cette  troîlîèmepart  leur  fût  remîfejà  la  charge 
par  eux  de  faire  faire  les  réparations.  La  plu- 
part des  abbés  oublie  joucnellement  cette 
obligation , 6c  â la  mort  des  titulaires  on  efl 
foiivent  obligé  de  lailTer  les  bénéfices  aux 
économats  qui  les  font  réparer. 


B 


Les  moines  ne  pouvoient  pas  acquéAr 
pour  eux. 

Pendant  que  îes  deux  tiers  des  biens  des 
monafleres  ne  fuffifoient  pas  au  luxe  fcanda- 
ieiix  des  abbés  , les  moines , dont  le  nombre 
diminuoit  journellement , Sc  qui  n’ofoient  fe 
livrer  au  même  fafle,,  firent  des  économies 
& acquirent  les  biens  qui  fe  trduvoient  à leur 
convenançe,  & les  réunirent  à ceux  qu’ils 
tenoient  de  la  générofité  féduite;  mais  pou^ 
voient-ils  acquérir  pour  leur  compte?  Ils  n’é- 
toîent  que  les  aumôniers  des  fondateurs  & des 
donateurs,  leurs  alimens  &Ieur  vefliaire  pré- 
levés, le  furplus  étoit  le  patrimoine  des  pau- 
vres j ils  pouvoient  être  confidérés  comme 
tuteurs  de  cespauvres^  leurs  économies  étoient 
des  deniers  pupillaires  qu’ils  n’ont  du , qu’ils 
n’ont  pu  employer  qu’au  profit  de  leurs  pu- 
pilles, 5c  il  efl  de  toute  juftice  d’employer  à 
la  dotation  des  hôpitaux  toutes  les  acquifîtions 
faites  par  les  gens  de  main  - morte. 

Origine  des  dîmes,  j ' ’ 

Cependant  la  piété  des  cultivateurs  les  avoît 
engagés  à offrir  à leurs  curés  primitifs  ( les 


mornes  dans. beaucoup- d endroits)  ou'à  îènra 
payeurs  réels  ^ une  petite  portion  dè  lëiii:  fè^ 
coke,  c’etoitiine  ofFrande  volontaire  qui  s ac- 
croilFoit,  fe  réduifoit,  ou  même  s’ar^nuioit  fe- 
iijn  le  zele  ou  la  volonté  du  propriétaire  ; le 
clergé  ne  manqua  pas  de  fe  faire  un  droit  de  ces 
oblations  libres  dans  l’origine,  8c  c’ek  le  prin- 
cipe dont  iis  ont  fart  dériver  la  dîme , que  dans 
des  lieux  on  pare  à la  dixième  gerbe  ^ dans 
d autres,  à la  treizième,  à la  quinzième,  à 
la  dix-fepiieme,  Sc  dans  très-peu  à la  ving- 
tieme^  mais  qu’on  peut  e/limer  l’un  dans  l’autre 
à la  quinzième  pour  tout  le  royaume  (i).  ’ 

Et(2t  de  la  cultivation  en  France* 

• 1 La  France,  y compris  les  pays  d’Etats,  les 
pays  conquis  8c  la  Lorraine,  renferme  plus 
de  po  â 10©  millions  d’arpens  de  terre  eri 


(iJ  On  ne  mancjucra  pas  de  m objeaer  cj'ue  h tota- 
lité des  dîmes  n’apparcient  pas  au  clergé,  & que  quelques 
feigneurs  ont  des  dîmes  inféodées.  L’exception  ne  porte 
pas  fur  un  quinzième  / peut-être  même  pas  fur  un 
vingtième  des  dîmes  ] Sc  les  feigneurs  décimateurs 
paient  un  gros  en  grain  au  curé  pour  remplacer  la 
dime;  cette  différence  qu’on  ne  pouvoir  pas  diftinguer 
en  géneraüfant  la  quekion,  ne  peut  pas  s’élever  à deux 
millions  par  an. 

B Z 


mÀiuTQ  (i);  rédajron^-ies  à po  miiliom  pour 
Jes  .partager  en  tiers,  Tun  en  gros  .grains,’ 
i’aiure  en  mars,  l’autre  en  jachères.  Eiablif- 
fons^  quatre  natures  de  terres*, 

La  première  rendant  fix  leptiers  à l’arpent. 

La  fécondé  cinq. 

La  iroiheme  quatre. 

La  quatrième  trois» ’ 

Les  7,500,000  arpens  de  la  premîefe  rert-î 
dront  fur  ie  pied  de  2.1  üv.  le  fepiier  de  fro- 
ment ^ mefure  de  Paris , Si  de  10  irv*  le  cent 
de  paille  iiv.  i’arpent>  dont  la  portion 
ÿ8,oGO,poo  I.  préles^ée  pour  la  dîme  monte  à foixante-dix« 
Iiuit  millions , ci  en  marge. 

Les  7j5'ôo,ooô  arpens  de  la  fécondé  na- 
ture rendront  fur  le  même  pied  de  I. 
le  feptier,  125)  iiv.  l’arpent  j dont  la  portion 
<4, 50c, <500  prélevée  pour  la  dîme,  s’élève  à foixante- 

quaire  millions  cinq  cents  mille  livres  cî 
en  marge. 


(ï)  La  France  fuivant  l’adminiftianon  des  finances  , 
toîne  I , page  î85>>  a ^69Sl  lieues  quariées  de  2282.  toifes 
& demie  , qui  donnent  , mefure  de  Paris  , environ 
Ï55  millions  d’arpens  ; nous  en  fuppofons  plus  des  deux 
cinqmeracs  en  bois  ^ rivières  ou  terres  incultes , & 
certainement  la  (Culture  eft  plus  étendue. 


(21  ),. 

arpents  de  la  troifieme 

tiire  rendront  104  ir/,  l’arpent,  ‘donc  la‘ 
portion  prclevée^  dime  monte;  à 

cinquanie-d.eux  millions  , ci  en  marge.  si>ooo,oao 
Les  yjyoOjOOO  arpens  de  ^la  quatrième, 
nature  rendront-  78  üv.,  l’arpem,  fomme  in-, 
férîeiire  atix  frais  de  la  culture  ,•  5c  la  por- 
tion prélevée  pour  la  dîme  s’élèvera  à trente- 
Luit  millions  deux  .cents  mille'.' liyj*  ci  en 
marge.  ^33  70^.000 

EtablifTons,  le""  produit,  de  la  dîxme  de 
50^000^000  d'arpens  en  ' mars  , ifur  le 
pied  du  tiers  de  celles  de  gros  grains  5c 
dans  le  fait, elle  monte  plus  haut  de  beau- 
coup ; les  terres  qui  ne  produîfent  du  froment 
qu’à  regret  , donnant  abondammënt.de  l’a- 
Yoine , de  l’orge,  de  la  vefee,  du  farralin, 

&c,.v  5fc. , nons  aurons  pour  les,  mars  , uii 
produit  àe-j"j,^66,666  liv.  13  .L  4 d.  cr  éa 

marge.  ^ 'j  i , 

Ajoutez  la  dîme, des  prairies  artificielles,, 
des  fruits,'  des  vins;  des  agneaux,  volailles,. 

&c,,  elle  s’élèvera  au.mains'à  iievi^milüons,  p>ooo,ooo 
ci  en  marge.  . , - J , iij^zàôyôôt 

Et^a  dîme  .par  tout  le  royatime  montera 
i- trois  cent  vingt  - un  millions  deux  cents 
..  r.-  B ,J  - 


foîxante  -fîx  millé  flx  cents  foixante  fix  ÎIv. 
ci  en  marse. 

O • 

Ce  calcul  an  premrér  coup  d’oeil  paroîtrc^ 
il  me  l’a  femblé  a moi-même , maB 
en  le  vérifiant,  &'  le  comparant'* avec  ce  ^ue 
rendent  lés  vingtièmes  ^ i’ai  vu  qüe  ie  né 
me  trompois 

La  dîme  quadruple  du  dixième»  ' 

^ ’ilîlpêt  des  vingtièmes  , fifîvant  le  laui 
fuite  du  difcours  de  Mi.' Necker  à l’oiK 
vermre  des  états-généraux,  monte  à la  fon^rnei 
de  4(5,4(^7,000  Viv.  mais  lés'  domaines  dit 
roi,  les  biens  du  fclergé^  dé  l’ordre  de  Mal- 
tbe  n*en  paÿént  point  j les  pays  d’états  h’y 
font  point  compris  , S(  pi'ufîeuVs  abonnés 
payent  'beaucoup  moins  qu’ils  ne  dévroienr,- 
Sc  s’ils  étoient  perçus  exaélement  dans  loiltl 
ie  royaume  , comme  la  dîme , ils  s’éleve- 
roient  aii  'moins  à '^2;Ooo',oc*o  ïiv.  mars  la 
cbarge  des  dèü±  vingt iéines  égale  au  pltrs 
le  quart  dé-  là  dkne.  Ils  ne  font  perçus  qiie 
fur  ie  produit  net  que  touche  le  proprié- 
taircj  déduâion  faite  des  frars  de  labours, 
culture,  femencés,  amendemens  , taille,  ôtCà 
6c  l’une  dans  l’autre  les  terres  bonnes,  mé- 


. ( ^3  ) 

"i  . - > » ' ■ 

dÎQcres,  inférieures^  & niauvaifes  ne  rendent 
pas  au  propriétaire^  le  cinquième  franc  de 
la  récolte  cà  beaucoup  près;  mais  fuppofons  le 
cinquième  franc  : fur  quinzegerbes  le  produit 
net  pom  Je  propriétaire  feroit  de  trois  gerbes , 
dont  le  dixième  pour  le-  roi , attendu  la  ré- 
dudion  d’environ,un  fîxieme  qu’on  fait  dans 
i’afliette  de  rimpofition  pour  les  réparation^, 
&c.  fe^, réduit  à deiix*  dixièmes  & demi- de 
gerbe  pu  trn  quart  de  gerbe  furcquinze; 
mais  Iç  .décimateur  en  reçoit  une  êntieffe 
fans  .avoir  égard  aux  frais  : ainfi  ia  dixme 
eil  quî^tre  fois  plus  forte  que  l’impôt., 


rDoiic  quadruplant  les  72,000,000  - L 
que  rémdroient.Ies  deux  vingtièmes /fi 
les  .biens,  y étôient/oumis , vous'  trbùvéVéz 


pour  la  dîme  288,000,000,  fans  compter 
les  dîmes  fur  les  befiiaux  , ia  volaille^  les 
prairies  artificielles  j les  vins,  les  boilTons,  les 
novales  les  terres  (ïiftt^ées  défâirpnnées 
qui  cdmpletteront‘"*de‘ïén^^^  la  fomme^qu> 
nous  a donné  Î5  prîéfnière’ 'opéraaon.' ^ 
Je  conviens  que  cette  fomme  ^ quoiqu  elle 


forte  en  entier  des'iiîâîns  du  cûliivàieür,  ne 
rentre  pas  en  entier,  dans  la  pocKe  du  clergé 


(H) 

âécîmateur  (a)  ; un  quart  ef!  abforbë  en  fraîâ 
cîe  perception,  les  fermiers  des  dîmes  ga- 
gnent au  moins  un  huitième  , il  ne  rentre 
donc  dans  îa  poche  des  dëcirnatéürs  qne 
îes  cinq  huitièmes  montant  environ  à 
i oo, 000,000  liv.  quoique  Ja  nation  paie  plus 
de  '^lo  millions  pour  cet  impôt  dçfnflrenx 
ufurpé  fur  la  crédule  générofîté  des  peuples* 
Supprimez  cet  abus  8c  vous  mettrez  îa  na- 
tion a portée  de  contribuer  de  ceiit  vingt 
millions  de  plus  aux  befoins  de  Tétai  êc  de 
fe  voir  déchargée  d autant  d’impôts  cruels 
8c  ruineux,  tels  que  ia  gabelle  , le  tabac, 
&c. , qui  exigent  une  armée  pour  les  perce- 
voir ôc  empêcher  fa  fraude , 5c  qui  ne  ren- 
dent pas  dans  les  coffres  de  l’état  le  tiers  ou 
ïa  moitié  de  ce  que  les  peuples  en  paient., 

Abûnmmmt  m grain  pour  la  dîme^ 

Chargez  les  22,500,000  arpens  de  la 
pretniere  nature , chacun  d’un  boiffeau  de 
•bled,  mefure  de  Paris,  payables  8c  por- 
tables par  les  cultivateurs  dans  les  greiiiers 


' ■ (i)  Les  croîs  huhicffics  de  lidimc  nu  mewes 
en  frais  de  gercepti^^  j 


d’arrondiiïèmeni  quî.Ieur  feront  indiqués 
par  les  états  provinciaux. 

Les  22.j5'co^ooo  arpens  de  terre  de  îa 
deuxieme  quaiité,  d’un  boilTeau  de  gros  mé- 
teil  (deux  tiers  froment,  un  tiers  feJgle) 
payable  de  la  même  maniéré. 

Les  22,5*00,000  arpens  de  la  troîfieme 
qualité,  d’un  boîlTeaü  de  petit  mcteil  ,•  { ua 
tiers  froment^*  deux^  tiers; feigle)r 
Et  les  21,5*00,000  arpents  de  la  quatrieqae 
% qualité,  d’un  boiffeau  de  fergie  ou  d’orge, 
payable  &,  portable  de  même,  • / 

Et  vous  verrez  dans  les  greniers  des  états 
^provinciaux  22^5*00,000  boiiïeâux' de  fro- 
**’ent  à I liv.  f,  le  boiiïeau,  fur  le  pied 
de.2i  liv.  le  feptrer,  valant',  >v  ’ 

. 3p,37î-,00o  U 

22,5*00,000  boilTeaiix ,, gros 

méteil,  à i 1.  8 f 4 d.  ci.”/  3 1, 6(^6,666'. 
22,5*000^00  boilTeauxj  pe- 
. tit  méteii,  à i i.  5 f.  ci',  1*.  28,000,000. 

Et  22,5*00,000  boilTeaux. : 
fergie  ou  orge  à 1 1.  ci 22,5*00,000^  , 

Total,  cent  vingt -un  mil-  . 
liens  cinq  cents  quarante-  ■ ' 

-tm' mille  iix  cents  foîxanie-  , - . 

fix  libres,  ci,.',.....'.  121,741, U 


I- 


■ , A.-  ^ ' ... . 

Fàrràgez  en  cinq  claïfes  les  trente  quatre 

niilie  trois  cent  quatre  cures  qui  font  en 
France  j favoir  ; ^ " 


I 

686t  i 1200  !.'  ■ 8,153,200 

;"'  p,2j2,35o 
,W(îi  àji  j^ofV  3, 856,850!, 

68()i  à iSooi  ii,53P,8oo  | 

58(îo  à'iooo'  13,710,000^ 


l 


Nouveau  traitêment  des  curés. 


Les  curés  feront  d’autant  mieux  traités 
qu’Hs  feront  payés  en  grain  > fur  îe  pied<  de 
3a  plus  r3afre  vente  , êc  que  11  3e  feled  s’élève 
ar  zfïiv,  qui  elî  le  prix  commun*  pour -qüe 
tout  le  monde  vive  , îcur  revenu  -Crôît^ 'd-’un 
Jiuitie<nie;  & qu’ils  auront  en  cuire  iê  pro- 
duit des  meiïesj-fervices  , faîuts  pobîts , 
defondatîons  ; qui  leur  feront  tou joqry  payés 
par  les  fa[3rlques.  . . . 7.  ■- 

t -DOO.OO"'.  2:  -,  -J  C.  •’lr'- 

Mmvelsrromiijfement  des  diocèfes. 

■( 

Partagez  les  94504  cures  en  dix  arche- 
vêchés & en  foîxante  vévêcfiés  , car  il  eH 
înjuüe  que  tci  iir  ch  évêché,  ait  13S8  cures  a 


(‘^7  ) ' 

ftirveillery  & que ‘tel  autre  n’en  ait  que  13. 
ou  tâcheroic.^que  le  plus  chargé  en  eût  700, 
&;  le  moins  300.  . *, 

Donner  à chacun  des  dix  . . 

'archevêques  50,000  l.  cr  coo.ooo'Iiv* 

' T ' ‘ I ' ' \ .-.Y:  ...iù  M')  r - ^ 

a chacun  des  60  eveques  ^ 

3o,oÔ6  liv.  ci'.  \ "ijSoOjOOO 

aux  (jO  chapitre*s^des'evêctiés 

, f,*:;;:  .1  n v.  ' 

ôO,oôo  Ir^.  cr  ......  4,800,000 

aux  dix  chapitres ‘dès  arche-*'^^  ^ ^ ^ 

; ^ l’v  iV'J  * ZI'  iC/éQ  I»n  '51'  »'  f.  ‘ /'  J 

veches  100,000  Iiy.  cr\  . 


lu; 


. i ,.ï 

r>.» 
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'-'•ni 


i,oop,ooo 

^ r<'  ' . . ' <^1. 

ij  rÇ<  ( » '•  - I / » 


a 20000  vicaires  ou  pretres 
habicûés”'(5’oo  livres,  fans*' 

* compter  les  melfes  & fon-  ‘ ] 
dations 'qui  leur  rerpîent, 

‘ payées  par  les  rabriques,cr.  12,000,000 

Toial'  ■ des  ffonoraires  ‘ du7  ^*7 — — 7"^ 

cîérgé  utilé'^/'.""!  . . \ 73)5>5'^>Syo  I.'  - 

;■  ; ./ti;  *•*  ' ' .-v*  ' 

qui  ‘déduit  des 1 2 1 , 5 4 T ^G66 L- 


produit  du  boilîeau  par 


U II 


arpent  pour  remplacer  la 

dîme  , reile  dans,  les  . . - 

greniers  pour. 47,784,815  * 

de  grains  qui  y reüerontpour  être  roïgnés,,(8c 
ne  feront  vendus  que  quand  le  bled  fera  monté 
à 27  liv.  le  fepiicr^  Sc  feront  aiors^diiliibqés 


( ag  ) 

« petite  r^rure;  c’efl  à^dife  -au  plus , un  Êc 
par  perfojine,  fur  ie  pied  de  2^  liv.  le  fac 
cette  plus  value  d’un  fiuitieme  ou  d’un  ém 
par  fac  fournî(n,nt  près  de  fix  millioos , fuf- 
ra  de  reflej  1”.  à l’entretien  des  greniers, 
au  paiement  de  ceux  qui  foigneront  les  grains  , 
au  decfietî  aux  fecours  que  pourraient 
necelîîier  la  grêle^,  des  débordemens,  des  ia- 
cendies,  & d’autrés  malheurs,  iefquels  fe- 
cours  feroîent  diflribûês  'par  las  Etats  provia. 
«aux,  cRacun  au  prorata  de  leurs  facultés 
& des  befoins  de  ia  province. 

Cette  opération  faite,  qui  allure  au  clergé 
ut!  e.  furveillépar  lesarcRevêques  & évêques 
une  fubfiftance  très-honnête , & même  del 
recompenfes  aprèsqu’üs  auront  fervi  au  moins 
Vingt  ans  avec  diflindion  dans  les  paroilfes 
par  leur  nomination  aux  canonicats  dans  les 
70  diocefes,  8c  aux  évêques  & archevêques 
un  revenu- fuffifant  pour  vivre  décemment 
& noblement  au  fein  de  leurs  ouailles, 

I-oi  d&  conventüàUté  obfervée.  Supprefw^ 
des  locaux  qui  ne  ' contktiiront  pas  vingt 
; religieux^ 

On  procéderoît  à fa  réduétion  des  réguliers 


{^9) 

leur  faîfant  obferver  la  loi  deconventnâîhé  5 
&,  pour,  plus  cJei  régularité d’édification, 
les  réuniiTant  vingt  religieux  dans  chaque  mat- 
fon , & rupprîinant  celles  qui  le  trouveroient 
vuides,  préférant,  pour  les  conferver  , celles 
dans  les  campagnes  où  le  commerce  a moins 
de  circulation  , pour  y porter  les  fecours  que 
procurent  de  riches  confommateurs  (i).  ' 

On  leur  formeroÎD  un  revente  net  de  1200  1. 
par  religieux  , montant  pour  les  vingt  reli- 
gieux à 24000  liv.  on  leur  délivrèroit  de 
plus  5 000  liv.  par  maifon  pour  les  réparations 
d’entretien,  & leTurplus  des  rnaifons  fup- 
prîmées  ou  confervées,  feroit  vendu , ayant 
préalablement  appelle  les  fondaieurs,'ou  leurs 
ayant  caufe/pour  juflifier  de  leurs  titres , ren- 
trer dans  leurs  biens  s’il  y a lieu , ou  rece- 
voir les  indemnités  réfuliantes  de  la  priva- 
tion de  leurs  droits  honorifiques,  (2),,  on  fera 


Ces  mailbns^ftîpprimécs  pourroient  lervinde  gre- 
niers d’arrondiiTemenc  pour  rellerrer  les  grains  de  l’abon- 
nemenc  pour  la  dîme. 

(?)  Cecte  réferve  des  droits  des  patrons  laïcs  ne  feroîc 
pas  un  objet  fenfible  dans  lamalfe/La  majeure  partie  des 
gros  bcnclîccs  étant  de  fondation  royale  , & le  roi  ayanç 
i'ame  trop  grande  pour  ne  pas  facrifîer  ce  que  cette  opé- 
ration lui  fcroit.rcntrcr  àTacquittemcnr  de  la  dette  royale. 
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U réunion  aux  hôpitaux  de  la  province,  des 
biens  qui.  font  venus  aux  réguiiers,  par  ac- 
quifition,  comme  achetés  avec  les  deniers 
des  pauvres.  On  prélèvera  fur  ces  acqiii  fi  lions 
des  feçours  pour  les  indigens  des  lieux  qu’ils 
habitoieui , Sc  où  iis  étoient  cenfés  faire  des 
aumônes  j le  relie  fera  employé  au  rembourfe- 
ment  des  dettes  de  l’Etat  les  plus  onéreufes., 
& l'on  commencera  par  celles  du  clergé. 

. 1 i , , 

, . ^ F'œux  différés  à Vâge  de  30  am. 

Pour  s’alTurer  que  les  fujets  qui  délireront  à 
l’avenir  embralTer  l’état  monallique,  y font 
bien  appeliés,  Sc  ne  caiiferoîu  que  de  l’édi- 
fication dans  leur  minifiere,  ils  ne  feront  ad- 
mis au  noviciat  qu’à  vingt  cinq  ans  , Sc  à i’é- 
milîîon  de  leurs  vœux  que  cinq  ans  après. 

RéduBion  des  malfons  de  filles* 

Les  249. abbayes  de  filles,  de  nomination 
royale  des  ordres  de  Sr.  Augiiürn,  St.  Be- 
noît Sc  de  Cîteaux  .feront  réduites  à 90  , 
trente  par  ordre;  vingt  de  chaque  ordre  fe- 
ront confacrées  à l’éducation  de  la  jeunelTe, 
Sc  dix  à fervir  de  retraite  aux  veuves  ou  de- 
moifelles  qui  voudroient  s’y  mettre  en  pen- 
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iîon  : elles  ne  pourront  recevoir  des  novices 
qu’à  l’âge  de  25  ans  ^ & elles  ne  pourront 
prononcer  des  vœux  qu’à  28  ans;  il  ne  pourra 
y avoir  dans. aucune- abbaye  moins  de  vingt 
relrgreiifes,  y compris  Tabbede;  les  biens  des 
maifons  rupprimces  feront  .vendus  comme 
celles  des  religieux  j 8c  fur  ces  biens  fera 
prélevé  de  quoi  compléter  aux  maifons  con- 
fervées  , 1000  liv.  par  religienfe  , fur  quoi 
on  retiendra  4000  lîv.  par  maifons  pour  les 
réparations  des  bâtimens.  Le  bénéfice  fur  les 
éleves  8c  les  penfionnaires,  demeurera  en  ac- 
croîffement  d’aifance  pour  chaque  maifon. 

On.obligeroit  pareillement  les  prieurés  8c 
autres  communautés  de  filles,  dénomination 
royale,  eccléfiaflique  ou  laïcale,  de  fe  con- 
former à la  réglé  de  conventualité,  ôc  d’être  an 
moins  vingt  religieufes  par  monaltere.  On 
fupprimeroit  les  maifons  qui  ne  pourroient 
pas  fournir  ce  nombre^  on  vendroit  les  biens 
8c  on  donneroit  fur  la  vente  un  fiipplément 
aux  religieufes  des  maifons  confervées,  pour 
les  porter  à 1000  de  revenu  par  tête,  fur  lef^ 
quelles  on  retiendroit  pareillement  200  liv. 
par  religieufe,  pour  les  réparations  qui  tous 
les  ans  s ’adjugeroient  au  rabais  par  des  mem- 
bres des  Etats  provinciaux,  6c  ce  feroit  les 


inaîïons  des  villes  qu’on  conferveroii  de  pre- 
lereiice,  pour  que  les  parens  pulTent  vifiter  plus 
commodément  celles  de  leurs  filles  dont  ils 
auroient  confié  Téducation  à ces  maifons. 

des  droits  honorifiques  du  clergé* 

On  vendroit  les  droits  honorifiques  8c 
feî^neiiriaux  de  tous  les  biens  du  clergé  pour 
maintenir  parmi  Tes  membres  Thumilité  chré- 
lienneavec  laquelle  les  titres  de  prééminences 
feigneurrales  contraflent  tropriefus  Chrifl 
ayant  dit  : Man  royaume  rCcJî  pas  de  ce  monde  y les 
minidres  de  fon  culte  ne  doivent  pas  fe 
dire  princes^  feigneiirs, 

Canfirvaiion  de  Vufufruit  des  ahhés  G- 
prieurs , Grc. 

On  pourroîc,  à mefure  que  des  abbayes, 
prieurés  ou  bénéfices  fimples  de  nomina- 
tion royale^  vrendroient  à vaquer,  les  re- 
mettre aux  états  provinciaux  pour  les  régir, 
en  connoitre  la  valeur  8i  les  vendre  enfuite 
en  appeilant  les  fondateurs,  pour  qu’ils  puif- 
fent  faire  valoir  leurs  droits.  On  en  pour- 
roi  t faire  autant  de  ceux  de  no  ni  niât  ion  cc- 

clèliaPdque  8i  laïcale;  fi  Ton  croyoit  que 

ies 
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îes  befoms  de  l’état  exrgealTent  des  fecoura 
plus  prompts^  on  poiirroit  ne  pas  attendre 
la  mort  des  titulaires , & vendre  dès  aduel- 
lement  les  biens  des  bénéfices  ; la  nation 
fe  chargeant  envers  les  urufruiiiers  d’une 
penfion  égale  au  produit  net  de  ces^  béné- 
fices, toutes  charges  déduites,  & fur  laquelle 
on  retiendroit  la  portion  du  fubfide  qu’ils 
feront  tenus  de  fournir  à l’état  , en  raifon 
de  ces  revenus* 

Pour  faciliter  la  libération  des  dettes  on 
n’exigeroit  pas  d’argent  comptant  des  acqué- 
reurs , & on  en  recevroit  en  paierhent  des 
effets  royaux  de  toute  efpèce  qu’on  brûleroit 
enfuite  , 6c  dont  l’état  fe  irouveroit  dé- 
chargé. 

Penjîons  d" encouragement  pour  les  membres  du 
clergé  féculier» 

Pour  ne  pas  laifTer  le  clergé  fans 
encouragement',  on  affederoit  un  revenu  de 
12,000,000  üv.  qu’on  partageroit  en  pen- 
fions  pour  les  eccléfiafiiques  qui  auroient 
montré  le  plus  de  zele,  de  ferveur,  de  lu^ 
mieres  & de  moeurs. 

On  pourroit  les  partager  ainfi  ; 

C 
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10,000  penfions  de  600  Irv.  ^^000,000  lir. 


Z, 000 

de  ijOoo 

2,000,000. 

1,000 

de  2,000 

2,000,000. 

:?oo 

de  3,000 

900,000. 

200 

de  -^,000 

800,000. 

60^ 

de  5,000 

300,000. 

3,5^0  penfions. 

12^000,000  liv. 

Ce  qui  5’éleve  à 13,5^0  penfions  en  outre 
des  34j3o^  cures^  des  20,000  vîcailais  ou 
j^abîtués,  des  i,doo  canonrcats  confervés, 
des  dfgnkaires  des  cîiaprires,  des  60  évêchés 
6c  des  ïo  archevêchés,  de  doit  fuffire  pour 
établir  décemment  le  clergé  féculier  qui 
jouit  en  outre  ^de  fon  bien  de  pairimoinei 
Sc  ies  religieux  confervés,  6c  les  ordres  men- 
dians  les  feconderoîent  encore  pour  les  fe- 
cours  fpirituels  à donner  aux  peuples.  ' 

On  vendrort  au  profit  de  la  nation  le  bien 
des  archevêchés  , évêchés  6c  chapitres  de 
cathédrales,  qui  feroient  à Ta  venir  payés  fur 
fabonnement  en  grain  qui  rempiaceroit  la 
dîme. 

Ceux  des  archevêchés  6c  évêchés  s’éîevént 
à plus  de  1 2.  millions  de  reyenü , ils  font  hono- 
rifiques de  feigneuriaux  6f  fe  vendroient 
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tîen  le  deiiîer  30;  fur-iout  donnam  la  fa- 
cilité de  payer  en  papier  qu  on  > prendroît 
au  pair  j Sc  rendroit.  i wv;  ^^o^oooyooo  liv. 
Ceux  des  I jdcfiaprtres  - ^ " 
de  cathédrales,  à ne  les 
eflimer  que  1/0,000.  1.  • ' 

chacun,  & beaucoup  s’é-  * ' - : 

lèvent  à /oo,ooo  liv.  de  ^ 
revenuau  delTus^  &don-  --  . • i oc 

nent  un  produit  annuel  ’ ^ ' 

de  20^400^000  liv.  qui  - t ' — ' 

fe  vendroient 612,000,000!  ' ? 

Les  abbayes  des  ordres  o , ,r  ' 
de  S.  Auguflrn  , S.  Be-^  -0’’  ^ 

noît,  Citéaux,  Prcmoa q 

très  Sc  féculiers  compris  * 

dans  l’almanach  royal  , - ’ ‘ ^ 

montent,  par  une  foible'  ‘ ^ - ‘O  un:) 

évaluation, à 1^,473,960"^-  'o?  î ^ 

liv.  & fe  vendroient. . 21  8,800V 

Les  prieurés  des  même#  •'  * 

ordres^  de  nomination  " 

royale,  eccléfiaftique  ou  o;  : , 

laïca'e,s’éleventaumoins"^  '• 
auffi  haut&  fe  vehdroiérit  *''''^  0^- 
de  même, . * /^4,2 18,800.  ’ 

■S' 


/ 


• ‘ 140,437,600  IIV. 

C i 
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De  Vautre  part. . . 2,14054^7/^00  lîv 
La  loi  do  conventua- 
lité  étant  obferYée  fejroic 
fupprînfier  pius  de  îa  moi*  . > 

tré  des  couvents,  8c  les 
maîfons  confervées  fuf— 
fîrorent  de  relie  à fournir  r 

aux  religieux  exlftants 
1200  lîv.  par  tète,  & les 
5000  liv.  de  réparations  ' ..  . , » 

par  maîfon  , dont  on  c,  o <;  j 
pourroît  vendre  , ceîte.  . . . \ i 
moitié  , qui  pour  les  >(b  <- 

mêmes  ordres  feulement , ' nillî  \ 

produiroit ^84,2:1^^800* 

Les  religieux  conlèr- 
vés  y gagneroîent  cha- 
cun en  particulier  une 
grande  aifànce^  vivant  en  , 
communauté , ayant  .des,  r . 
jardins  qui  leur  fournif- 
fent  des.  légumes  ^ la  dé-  , , 

penfe  du  réfeâoîre  ne 
monte  pas,  dans  les  cam-  : vos/ 

pagnes,  à 500  liv.  par.'  . ri  j, 

tête  I les  veftiaires  d’nn  

L.  2,724^^55,400  liv* 


/ 
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’Ci-contre 2,274,(>/^,400li\r. 

reirgîeux , quelque  effort 

qu’il  faffe  pour  fortir  de 

fon  état  par  le  luxe,  ne 

peut  pas  aller  à 200  lîv. 

par  an  ; il  reliera  donc 

à chacun  700  liv.  prix 

égal  à ce  qurils  donnoient.  * ' * * ’ ' 

pour  portion  congrue  ^ 

aux  curés  des  lieux  dont 

îls  étoient  gros  décîma- 

teurs,  le  derpotifme  des 

fupérieurs  en  Toufîïira 

feul. 

Les  biens  des  abbayes 
des  filles  des  trois  ordres 
de  S.  Augullin , S.  Benoît 
& Citeaux,& desprieurés  ^ 

& autres  maifons  des  mê- 
mes ordres  s’élèvent  4 
plus  de  22  millions  de 
revenu  i les  obligeant  à‘ 
être  vingt  religieufes  par 
inaifon , elles  feroient  ré- 
duites tout  au  plus  à 18a 
maifons,  montant  à 35600 


JDt  Vautre^pau  . . . 
religîeufes  qiiî,  à looo  i. 
par  tête  , feroient  trois 
miilions  fix  cent  mille 
livres^  ’&  les  biens  pro- 
duifànt  i8j/^oo,ooo  liv'. 
de  rurpluspourroient  être 
vendus 

Les  biens  des  char- 
treux pourroienr  foiifFnr 
de  pareilles  fuppreffionsj 
raudérité  de  leur  regfe 
rendant  leur  nombre 
beaucoup  moindre , Sc: 
ieurs^  revenus  s’élevant 
dans  une  proportion 
énorme  , comparée  à 
leurs  befoins , la  vente  de 
Texcédent  du  double  de 
leur  confommaiion  pro- 
duîroit  à l’état  plus  de . . . 

Ceux  des  génovéfîns  , 
vidorins , eudifîes  , bar- 
nabîtes,  dominicains, trî- 
nitaires,  &c.  montent  à 
plus  de  2 y millions  de  re- 
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CUconttz 3,47^,^^5,4001. 

venu  ; en  ies  obligeant  à 
la  conventualité  , leurs 
maifons  fe  réduiroient  de 
plus  de  moitié,  & lamoitié 
qu’on  conferveroit  four- 
niroit  au-delà  de  1,100  f. 
parreligieux,&des3000l. 
pour  les  réparations  an- 
nuelles de  leurs  maifons, 

& l’on  vendroit  à la  dé- 
cliarge  de  la  nation  pour 

au  moins 575*, 000, 000 

Les  terres  appartenant 
aux  54,504  cures  ^valent 
l’iinedansrautreau  [moins 
300  !.  de  revenu  , Sc  de- 
vroient  être  vendues,  pa- 
reillement, puifqif  ils  fe- 
roient  payés  fur  l’abonne- 
ment en  grain  qui  rempla- 
ceroit  la  dîme;  comme 
ces  terres  font  en  rotures, 

310US  les  fuppoferons  feu- 
lement au  denier  2 y,  5c 
rendront 2 5*7, 2 80,000 

Total..-. 4,108,515^,400]. 

C 4 


» 
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Maïs  comme  dans  les  revenus  des  évê- 
cliés , prieurés  & abbayes^  ies  dîmes  peuvent 
être  conlidérées  comme  un  quart  dont  nous 
avions  dirpofé  par  l’abonnement  en  grain  pour 
remplacer  la  dîme,  & que  par  cette  opération 
celte  portion  de  revenu  devient  inaliénable  > 
étant  confacrée  à payer  les  honoraires  du 
^clergé  confervé  êc  le  furplus  des  ufufruiis 
des  archevêques,  évêques ^ abbés  Sc  prieurs 
féculiers  qu’on  ne  remplacera  pas.  Nous  ré- 
duirons d’un  milliard  Je  produit  que  rendra 
la  vente  de  ces  biens ^ & nous  ne  les  por- 
terons qu’à  3,109,00^,400  liv.  mars  alors 
il  conviendra  d’ajouter  le  quart  de  bois  que 
les  ëccléliaflrques  font  tenus  de  garder  eii  ré- 
ferve,  qui  n’entre  point  dans  les  revenus  or- 
dinaires ^ & qui  forme  un  capital  immenfe, 
puifque  dans  le  voifinage  des  rivières,  des 
grandes  villes  & des  ports,  les  bois  de  haute 
futaie  de  100  ans  ^ lorfque  le  taillis  de  to  ans 
fe  vend  300  liv.  fe  vendent  de  1800  liv.  à 
3 000  Mv.  fuppolàni  donc  quatre  millions  d’ar- 
pens  à tout  le  clergé  de  France  ( & il  en  a 
d’avantagej  d’ailleurs  on  peut  s'en  affurer  par 
ies  regiflres  des  maitrifes  des  eaux  8c  forêts  ). 
Ce  feroîi  un  million  d’arpenc  pour  le  quart  de 
réferve,  8c  les  fiippofant  fi|n  dans  l’autre. 
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âgés  de  50  an4,  moyenne  proportionnelle 
entre  l’inflant  de  la  réferve  & l’inftant  de 
les  abattre  ; on  peut  les  eflimer  l’un  dans 
l’autre  à 1000  liv.  l’arpent,  ce  qui  donneroit 
pareillement  un  milliard  qui  couvriroit  celui 
qu’on  3 retenu  pour  la  fouflradion  de  leur 
portion  de  dîme. 

Nous  ne  ferons  qu’indiquer  ici  les  cba« 
^ pitres  particuliers , les  collégiales  ^ les  mar- 
fons  de  la  Trappe  de  Sept-Fons,  les  oratoriens, 
les  riiaifons  religieufes  des  deux  fexes  d’autres 
. ordres  que  nous  lavons  exiller , mais  dont 
nous  n’avons  point-  de  détails  certains  à don- 
ner, 6c  qui  pourroient  fournir  à l’Etat  des 
reiïburces  immenfes  du  même  genre;  Mef- 
lieurs  des  Etats  provinciaux  pourroient  re- 
connoître  d’ici  à la  prochaine  tenue  des  Etats 
généraux  J les  abus  locaux  de  tout  genre  qui 
fe  font  glilTés  dans  les  provinces , & les  dé- 
noncer avec  certitude. à l’aiïemblée  nationale. 

* 

Fabriques* 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  biens 
des  fabriques , ils  fervent  à payer  l’acquitte- 
ment des  fondations ^ les  ornemens  & len- 
tretien  des  temples. 


/ 


Séminaires^  colleges , hôpitaux^ 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  biens 
des  féaiînaires , des  collèges  , 8c  des  hôpi- 
taux. Ces  établifTemens  font  nccelTaires , 8c 
la  nation  doit  s’occuper  d'augmenter  Ja  do- 
tation des  derniers , & de  perfedionner  leur 
adminîftraiion  ainfî  que  celle  des  collèges. 

Il  nous  fuffit  d’avoir  démontré  qif en  faifant 
un  traitement  noble  8c  convenable  aux  ar- 
chevêques 8c  évêques  , aiïlirant  une  fubfîf- 
tance  décente  aux  curés , de  quoi  vivre  aux 
vicaires  de  aux  prêtres  habitués  des  paroiffes, 
& une  récompenfe  aux  curés  par  leur  no- 
mination aux  canonîcats  quand  ils  auroîent 
dignement  adminîdré  leurs  paroiflesj  des  Ce* 
cours  aux  eccléTiafiiques  diflrngués  par  leurs 
mœurs,  leurs  lumières  8c  leur  faveur,  en  con- 
facrant  annuellement  iz, 000,000  liv.  pour 
les  encourager  , en  confervant  tous  les  reli- 
gieux aduels,  leur  alTurant  1200 liv.  par  têie^ 
fomme  excédant  leurs  befoins  tant  qu’ils 
vivent  en  communauté,  & fuivant  leur  état, 
confervant  pareillement  toutes  les  reiigieufes, 
& leur  affurant  1000  liv,  par  an  chacune,  leur 
réfervant  les  bénéfices  des  penfionnaires,  8c 


r 43  ) 

i’cJucation  pour  accroître  leur  aifance , 
leur  donnant  de  quoi  réparer  leurs  maifons, 
8c  faifant  furveilller  ces  réparations  par  le 
régime  des  Etats  provinciaux,  confervant  aux 
archevêques, évêques,  abbés  &:  prieurs aduels, 
leur  ufufruit  dans  Ton  intégrité  ; je  trouve 
quatre  milliards  pour  l’acquittement  des  dettes 
de  l’Etat , abandonnant  les  cent  neuf  millions 
lix  mille  quatre  cent  livres  de  furplus  pour 
la  portion  qui  pourra  être  réclamée  par 
les  fondateurs  en  vertu  de  titres  fiiffifans, 
8c  que  l’Etat  ne  fe  trouvera  chargé  que  de 
tfen te  - huit,  millions  neuf  cent^  quarante- 
fept  Iivres^--de  -rentes  viagères  envers  les 
abbés  ^ prieurs  féculiers  , 8c  autres  bénéfi- 
ciers fur  lerquelles  il  conviendra,  de  leur  re- 
tenir environ  un  quart  pour  .les  réparations 
qu’ils  auroieju  été  tenus  de  faire,  8c  pour  leur 
part  du  fubfide  envers  la  nation  y 8c  qui  réduit  la 
maffe  des  penfîons  aux  ab- 
bés & prieurs^  à moins  de...  30,000,000  liv. 
qui  s’éteindront  jour- 
nellement par  la  mort 
des  titulaires  qui  ne 
feront  pas  remplacés.  — ^ 

Aux  évêques  8,8 1 8,800 


De  Vautre  part .... 
livres  qui  fe  réduiront 
d’un  quart  pour  ies  répa- 
rations qu’ils  feront  tenus 
de  faire , êc  leur  part  du 
fubfide  J ci.  . ^ , 
Aux  135  cFiapîtres,  le' 
quart  pareillement  déduit 

Total  des  penfîons  via- 
gères qui  s’éteindront 
journellement , & qui  ne 
feront  jamais  renouvel- 
iées 


Revenus  de  V Etat  après  la  réunion  propofée, 
ïo.  Superflu  retiré  du  clergé.  Plus  de 
ï22j(j00j0oo  liv.  de  revenu  en  fonds  , qui 
en  les  vendant  rendroîent  avec  les  droits 
Iionarifiques  4 milliards^  8c  que  je  ne  por^ 
terai  que  pour  leur  re- 
venu 5 ci  . . .... t22>doo^ooo  liv. 

Qu’on  remettroit  entre 
les  mains  des  Etats  pro- 
vinciaux qui  les  feroient 
régir^  ou  les  affermeroient 
néceflàîrenient  à plus  Fiaut 


ï 45  î 

Ci- contre  122,^00,000' 

prix  que  les  abbés  8c  au-. . 
trestitiilaîres,  en  ce  qu’ils  , i 
ii’exrgeroîent  aucuns  pots 
de  vin , 8c  que  les  fermiers 
ne  courroient  pas  le  rif- 
que  de  perdre  leurs  avan- 
ces, 8c  d’être  dépolTédés  à 
îa  mort  des  titulaires  , 
comme  iis  le  font  aduelle- 
ment  ; & pour  ne  pas  faire 
bailTer  le  prix  des  fonds,' 
en  en  mettant  une  trop 
grande  quantité  en  vente 
à la  fois , on  n’en  ven- 
droît  que  la  dixième  par- 
tie la  première  année; 

Pour  opérer  les  rembour- 
femens  les  plus  urgens  ; 
on  prendroit  en  paie- 
ment les  V effets  ^ royaux 
qu’on  vou droit  éteindre; 

On  pourroit  même  fe  con- 
tenter de  la  moitié  du  prix 
,en  papier  ou  en  argent 
pour  affurer  la  folidité  du 


'De'Vmtre  part 
privilège  de  baiileu 
fonds  que  chaque ( pro- 
vince acquerreroit.  Ces 
biens  feroient  a 
domaines  provîn 
aliénables  par  les  Eta 
& deftinés  à opérer  les 
rembourfemens  de  la  par- 
tie de  la  dette  nationale 
dont  chaque  province  (e- 
roit  tenue  au  prorata  de 
fbn  étendue  & de  Tes  fa- 
cultés. 

2®.  q.7  millions  cinq 
cent  quatre-  vingt  • qua 
tre  mille  livres 
feftent  annuellement 
rabonnement  en  grain 
pour  rem 

ci 

3®.  Les 


qui 


s’ils 


croient  adminiflrés  par 
Etats  provinciaux , 
veroient  fans  peine  » 


ï 47  î 

Cl  contre 170,184,000  liv* 

50  millions  à 75*,  ci. .. . 7J, 000, 000 

4®.  On  étabiiroit  un 
abonnement  en  grain 
pour  remplacer  la  taille, 
le  taillon  , l’indudrie  , ' 

8ic.  &c.  pareil  6c  égal 
à celui  qui  remplaceroit 

la  dîme, ci- >iirf44 1,000/ 

5°.  La  ferme  des  polies.  • 12,000,000 

Les  régies  de  reve-' 
nus  cafuels  du  marc  d’or,' 
des  poudres  Sc  falpê-i 
très. 

7®.  Les  droits  de  con- 
trôle &:  d’infinuatîon  des 
aél es , de  greffe  & d’bypo- 
tbeqiie,  celui  de  centième 
denier  , ceux  de  péage  , 
appartenant  au  roi , ceux 
du  papier  timbré , mon- 
tant, fuivant  l’adminif-' 
tratîon  des  ^ finances  de 
la  France  , à 41  mil- 


y,30  0jj0oo 


38^,^25,000  liv. 


(48) 

. De  Vautre  fart, . . . 583,915 ,000 lîv. 

lions , & qui , en  fiippri- 
mant  les  triples  droits  de 
centième  denier  qui  font 
trop  rigoureux,  8c  les 
droits  de  franc-fiefs,  s’é- 
leveroient  au  moins  à 
trente  fix  millions. . . . . 5^,000,000 

/ 8°.  La  capitation  8c 
dixièmes  retenus  au  tré- 
for  royal  fur  les  penfîons 


8c  autres  objets. .......  ^,290, 000 

90.  Impolîtions  parti-  ' 

culieres  aux  fortifications  ' * 
des^  villes ....... , . . . . S7J»ooo 

10°.  Les  bénéfices  fur 
la  fabrication  des  mon- 

noyes 500,000 

ii°.  Le  bénéfice  Vau- 

nue!  des  forges  royales.  800,000 

12°.  Le  revenu  de  la 
caîfle  du  commerce...  ^50,000 


13®.  Loyer  des  mai-  ; 

fons  8c  terrein  des  Quin- 

ze-vîngts.. v..  80,000 

15®.  Les  intérêts  an- 

. . . . . .-^2  8^90o,oooiiv. 


^ Ci- ùontû . . * ///4iSj9ôôjüOô  tîv‘é 


ii«:^oo;oDb 

'V  . (iU 


rr’tiî; 


5oo,ooo'^'"' 

l.:.'t&fr»  ..^L, 
- ■ ’ 4j'î-b 

•îrr?  lôq 


iluels  des  fommes  prêtées 
aux  états  unis  d’Ariiérr^* 

que......  ...V 

Les  intérêts' des 
fix  millions  que  doit  Un 
prince  d’Allemagne . 

ip®.  Les  traites  qu’om^  ^ 
porteroît  toutes  aux  fron- 
tières' du  royaume * 
proportionnant  les  droits =)  ‘ j*;  “'  /.  J 
d’entrée  Sc  de  fortrë  ^ t>rj 

i’avanfage  du  commerce; • 

pour  favorifer  la  rrïaih-'^ 

d’œuvre  nationalej&*^nib-^^^^ 

dérant  les  droits  p6m 

qu’ils  ne  péfent  pas  ÛiHeV  ssllsd-î^i 

objets  dontlanatioMair^-^^'^  injnnr^.înoo 

encourager  i’imporiâTibà*'^-*^-''^'»  cnoyllin. 

ou  l’exportation  j Mlèi'î  isld 

rendront  fans  peiné^’T2‘^' 

millions îV.?"?  r2,boo,oo0 ‘ - 

17®.  Les  droits  du  ^ 

inaîne  d’Occident  les  ^ ^ - 

dérant  à 4 pour  locf  du  ' - ^ ^ ::.;5 

prix  des  denrées  des  co-  ^ > 

^ 44»)8o,CjOoo'Iiv. 


is^) 

îonies  ïh  paîTeronî  . , o;S>ooo;opo^  , . 

ïSgXaiflantk feijpa^;  - .:j  :vi.:. 

cïiand  daûs  toutJe  royaii^  

me  , on  ponrrok  perce-  : i . 
voir  un  foi  par  livre  pefaixt  - , . . . 

fur  tout  ie  Jêi  qxîi  forEiroiii  , ; \ , , 

des  marais  faians  & des,  _ ij  ^ , 

dîiférentes  falines,  ripi;!  ' . i 

pot  fur  ie  pied  de^^^ix  . , i ,, 

livres  pefam  par  perfonr;^  . r-v-  . i 

ne,  s’éleveroit  à dpuzç;  ..  ; : A i 

millions..  4 ....... . ,|^a,QQO>ocM»  r . 

Un  rachat . afi^j J .üo  ...1  . ^ ^ 
nuèl  de  trois  livres  j ; 

téie  dans  tous  les  pa^  ■ . . 

des  grandes  gabelies^^HçgQ,.  ii-  t : 

contiennent  plus  . ^ , 

millions  d’habitans^£ay*|V(ùq  : ^ . 

blés  foiidairement  par;ks  . n-ji-m.-  j i 
paroilfes  qui  répartirQien|  : | ,r  , . . 

rimpqt  de  f^c^vque  les  ?)  . :• 

pauvres  payanTenttrès^p^q'  ’r  o f ^ 
êc  les  riches  davant^e,.  ; ,,  .^f 
cette  contribution  c jrnnjb 

droit  auffi  le  tabac  libre,  2^,qo(^om  :Jj{ 

,To  T A liv. 


in) 

"Ci^contn  . é ...... . i48^,8Q»Ojô0C)  îî\r; 

15)0.  Un  rachat  pareil  ^ ’ 

pour  les  pays  de  petites 
gabelles  qui  affranchîroit 
pareillement  des  droits 
fur  le  Tel  & le  tabac  reparti 
comme  le  précédent  ,,  \ , 

mais  ïèulement  fur  le  pied  \ 
de  I liv.  lOf  partêre.  24>ooo>ooo 
20*.  Ün  rachat  pareil 
de  tous  les  droits  fur  les  . . 

boîffbns  de  I liv.  par  tête  24,006^000  r " 
2 1\  Et  pour  que,  fous  ] 

un  roî^  reftaurateur  de  la  ' ‘ 

liberté  , la  nation  perdît 
toute  idée  de  fervîiude  ^ 

& d’inquifition  fifcale  i 
on  aboliroit  les  entrées  ; 

de  Paris  ; & , pour  que  ; _ 

les  riches  capiialiftes  qui 
n’ont  point  de  terre  cpn- 
tribualTent  néanmoins  aux 
befoins  de  l’état , on  éta-  * 
bliroit  une  capitation  géo- 
métriquement progreC» 
five  en  raifon  du  prix  


5 j^^tooyooo  liv. 
D 2 


De  Vautre  part, .... . 5*34, 800,000  îîv# 
des  loyers  , du  nombre  f ’ 

de  domeflrques  & de 
ceUiî  des  chevaux , de 
façon  que  depuis  100 
îufqu’à  joo  iîv.  on  paye- 
roît  ie  quarantième  de 
/bn  loyer  5 depuis  cinq 
cents  jufqu'à  mille  , ie  ' 

trent-cinquieme;de  mille 
àdeux  mille, îetrentieme; 
de  deux  à trois  niîlle  ,fe 
vingtième  j de  trois  à 
quat,re  millele  quinzième; 
dequatreàcinq  mille,  le 
douzième;  de  cinqà  fix  . 
mille^  le  dixième  ; de  fix  à 
fept  mille,  le  neuvième; 
de  fept  à huit  mille  îe  hui- 
tième ; de  huit  à dix  mille, 
le  feptîeme  ; de  dix  à ‘ 
quinze  mille,  le  fixieme. 

Pour  les  domeiliques; 
trois  livres  pour  ie  pre- 
mier, d liv.  pour  le  fé- 
cond, 22  iiv.  pour  le 
toiüeme,  20  liy.  pour  ie 


quatrième,  30  liv.  pour 

le  cinquième  42  Irv.  pour 

le  llxieme  ^6  liv.  pour  ‘ ' 

le  feptiemej  72  liv.  pour 

le  Fiuriieme  ; pour  un  ‘ ' 

valet  - de  ^ chambre , 106 

livres;  pour  un  fécond  * ; / 

valet- de  chambre , 1 5*0 1.; 

pour  un  maître-d’Iiôtel,  - 

150  liv.;  pour  un  cuifi- 

nier,  100  liv.;  pour  les. 

aides  de  culfine,  yo  liv. 

chacun  ; jpour  un  olîicrer  ' * 

d’office,,  ijo  liv.;  pour 

les  garçons  d’office , (îb  î. 

chacun;  pour  un  fecré- 

taire,  200  iiv.;pouj'im 

portier  , 24  liv.  ; pour  ‘ ‘ 

un  fuiffie  , i jo  liv.  ' 

Pour  un  cheval  de  feî-  ' ' . ' 

le,  cabriolet  ou  dernf-*  ‘ ' ' 


fortune  , 48  liv.‘  ; pour  " 
deux  chevaux^  110  liv.;, 
pour  trois  chevaux,  20a 


U4Î 

- ^Ve  l'autre  part.  , 
vaux  ^ 430  îiv.  ; pour 
6 chevaux , 600  lîy.  8c 
par  chaque  cheval  au- 
deflîis  de  ce  nombre  18  0 1. 

Pour  un  cocher  , 14 
îiv.;  pour  un  fécond, 48 
îiv.;  pour  un  troifîeme, 
7^  liv.;  pourunpoflillon, 
214  iiv;  pour  un  palfre- 
nrer,  24  Iiv. 

Obfervant  que  toutes 
peiTonnes  ayant  par  état 
boutique  ou  magazîn  ne 
payeront  que  1 e vingt  renie 
des  loyers  defdits  objets, 
8c  que  ii  liv,  par  cha^ 
que  garçon  de  boutique ^ 
commis , ou  autre. per- 
fonne  employée  à leurs 
commerce  8c  que  les 
marchands  de  chevaux 
îoueurs  de  caroiïes, 
ne  payeront  que  48  üy. 
par  cheval  qu’ils  ont  ha- 
bituellement, 8c  qui  font 


33  4,80.0^0,09  liv* 


( Tf  ) 

/ G contre  . . .-.53  4,î  o6,0(3o  iîvi 

reprcfentaufs  de  ce  qii^ils  ’ ** 

• T ' . ' C f f 1 ‘ ^ 1 

payoïe.it  pour  les  entrées 

des  foins  , ' avoines  * & 

pailles, les ricFies feront 
bien  dédomages  en  ne  • -'J- 

payant  plus  auciine-en-  ^ eu 

trée  fiir  ies  fburages , , - v - i 

vins,  bois,  &c.  de  leur'  î"  ' • - 

confommaiion , ni  laplus  ' * . 
valeur  de  la  viande  qu'oc-  ‘ ^ ^ 

eafionnoit  la  bouiTê  de  • ''  " ' 

Poiiïy fera fuprimée; cette  •' 
capitation  s’élèvera  à plus  ‘ ’ 1 ^ 

de  50  millions,  ci. . .•  ^3 0,000^000  îivi  ' 
22^.  On  pourroit  éia-  ' . , 

blir  aulîi  dans  les  provin- 
ces une  capitation  pra-  ..  ‘ “ 

grelTive  fur  ies  loyers  ' 

dans  la  même  propor-  « ^ ii 
rîon  fur  les  domeftiques,  v u*  - ; . ! 
à moitié  prix , Sc  un  louis-^  ’ 
par  cheval  excepté  ceux  r ^ 
qui  fervent  au  labour  & } r 

au  roulage^  qui  ne  fup-  , 
poneroient  aucune  .im-  , . ‘ > ■ 

« 564‘,Xoo,ooo  liv. 

D ^ 


5 (>45^00,000  liv. 


( ) 

Vautre  part, 

pofiiron , 6c  elle  s'éleyroît 
au  moins  à yo  milik>;is, 

- • . JOjOpOiOO© 

On  établiroit  un  feiil 
vingtième  en  argenç  qui  - 
porteroit  fur  tous  les 
biens  des  pariicuiieis  iii-  i 

didindement , on  y fou-  , * 

meitroit  les  parcs,  jar-  . 

dîns  , maifons  de  piai* 

Tances,  Âc.  fans  aucune 
exception  , & il  s^éievera 
fans  peine  à 40  millions, 

. 40,000,000  ) 

Total  des  revenus  defétat  6^4,800,000  liv. 

Les  charges  de  j’étaî  montent,  fuivant 
îe  réfuitat  de  M.  Nt^eker,  à y3  1,144,000  I. 
qui  pourroîent , par  des  économies  fur*  la 
guerre,  les  ponts  6c  çhaulTées,  en  employant- 

les  troupes  aux  chemins  , avee'tine  haute- 
paye,  en  rembourrant 'les  anticipations , 6iC^ 
dvc.,  fe  réduire  de  plus  de  trente  t^dilîons, 
mais  que  nous  porterons  cependant  à j2o 
armions , cL  . . .j. , , * . . 'jaq, 000^000  iir» 
Xei  penfioijf  t^ageres 

■ 4 * ■ 


{ y?  ï 

Cl- contre 520,000,000  lîv.’  • 

à faire  aux  divers  mem- 
bres du  clergé aduel  pour 
conferver  leur  ufufruît 
dans  fbn  intégrité  jufqu’â 

leur  décès ’ 48,ooo,ooo> 

• Les  penfions  d’encou- 
ragement pour  les  mem-' 
bres  du  clergé  qui  les 
auront  mérités , 1 2,000^000 

T O T A L ^ , 5*80,000,000  liy. 

✓ 

' Et  dans  cette  malTe  ^ 

fout  compris  8 i millions 
de  rentes  viagères  que 
l’état  paye  déjà,  8c  les 
48  millions  de  conferva- 
tion  d’ufursuît  aux  rnem-  ' 
bres  du  clergé,  faifant 
enfemble  116  millions 
qui  s’éteindront  journel- 
lement , 8c  lorfqu’elles  fe 
trouveront  éteintes  les 
charges  de  l^état  fe  trou- 
veront réduites  à 45*1,000,000  Hv, 

La  recete  fera  donc  çlus  forte  dès  à pré- 
fenc  que  la  dcpenfe  d)p£  è préfentde  74,000, 


( ys  ) 

îrvu  , ,&  rexiindion  des  < remtes  ‘’vîage- 

de  deux  cenis  trois  miiiioBs  huit  cent  mtl 
liyjes,  & l’on  pourra  fans  peine  rupprinaeit 
dès  à préfent  le  tachai  par  tête  des  droits 
de  gabelles  Sc  fur  le  tabac , & les  boilTons 
montam  enfembie  à 72  millions,  Sc  à tper 
i'iire  que  les  i2p  miilioias  de  rentes,  viagè- 
res s'éteindroieni , on  pourroit  réduire  la  ca- 
pitation progrefîive , Sc  ctefidre  le  vingtième 
ayant  ^auparavant  confacré  une  partie 
iànte  de  ces  bonifications  à raugmemaiion  de 
la  maTmej  -pour  fane*  refpedër  le  pavllion 
françois  J protéger  & étendre  notre  commerce,, 
achever  le  port  de  Cberbourg  , en  établir 
d’autres^  où  il  fera  jugé  le  plus  avantageux^ 
Sc  rendre  l’état  le  plus  ftoriffant  êk  le  moins, 
chargé  de  l’.univers, 

Si^  par  hafard,  i^avots  porté  les  dîmes, 
du  clergé  un  peu  trop  haut  , éc  que  celles 
que  polîedent  les  feigneurs  particuliers  fuf- 
fént  plus  confidérables  que  je  ne  les,  ai 
fiippofé , 8c  que  , par  impoffibie , l’erreur 
s’élevât  à ^o  millions  de’  revenu,  tant  fîtr 
cet  objet  que  fur  l’ellirBatlon,  des  autres 
biens  du  clergé  , il  relleroit  encore  dès 
ce  moment  34  millions  d’excédent  de  re- 
cette fiir  ^là 'dëpenfe , & l’on  ne  Tupprimc- 


( 59  ) 

joît  qu'‘au  prorata  le  rachat  de  ia  gabelle; 
du  tabac  8c  des  droits  d’aides , 8<  ce  foula^ 
^emein  feroit  enfuiie  donné  en  entier  au 
peuple , à proportion  des  extîndions  des 
lap  millions  de  rentes  viagères;  le  ilirône 
conferveroit  fà  fplendenr  , & la  nation 
auroit  un  fonds  de  . fubfide  inêpuifable  , 
en  cas  qu’il  furvînt  une  guerre  , en  éia- 
;bliirant  un  vingtième  de  plus,  pour  la  du- 
rée de  la  guerre  feiiiement , ou  un  emprunt 
viager  proportionné  à partie  des  extinélions 
dont  elle  auroit  déjà  profité. 

Le  cierge  n’a  point  droit  de  fe  plaindre 
.puifque  fa  portion  mile  feroit  mieux  trai- 
tée par  la  répartition  plus  égale  de  Tes  ho- 
noraires, on  pourroit  même  atigmenter  le 
traitement  de  MM.  les  curés  fur  la  plus 
value  de  la  vente  des  biens  que  nous  n’a-' 
vons  portés  que  fur  le  pied  des  revenus  , 
8i  qui  fe  vendroient  environ  le  dénier  30  ; 
8c  la  vente  de  vingt  millions  de  ces  biens 
feulement  donneroit  une  augmentation  de 
revenu  de  dix  millions  qui , réparirs  fur  les 
54304.  cures  leur  feroit  un  accroilTemeiU 
de  traitement  d’environ  trois  cents  livres 
chacun.  •;  ' , 

Les  réguliers  auroieni  au  delà  de  leurs 


( «O  ) 

Befbîns , 8c  des  joufiTances  que  permettent 
leur  voeux. 

Les  abbés  commendataîres  & prrètîrs  fé^ 
culiers  feroient  confervés  dans  leurs  ufufruiis 

I 

qui  eft  la  feuîe  propriété  qui  ieur  efî  acquifey 
la  nation  ayant  la  nue  propriété  des*  biens  du 
clergé,  dont  les  individus  ne  font  qdufufruhiers\ 
8c  ayant  droit  de  renoncer,  pour  une  petite 
portion  de  fa  poUérité,  à des  avantages-  qui 
'cauferoît  lé  mal-être  du  reÜe,  fur-tont  lorf- 
^qne  le  fahit  de  Tétât  en  dépend  ; d'autant 
que  cette  portion  de  la  poHérité,  ou  n’exifle 
pas  encore,  ou  eft  mineure;  que  les  repré- 
fentans  de  la  noblelîe  8c  de  la  commune 
font  lés  feuls  qui  puilTent  réclamer  les  droits 
de  leurs  enfants  ; fî  ces  repréfentans  croient 
l'intérêt  de  la  nation  préférable  a la  ricbelîè 
où  pourroient  parvenir  quelques  individus 
encore  inconnus,  encore  à naître,  8c  qui 
ne  peuvent  fortîr  que  de  leur  fein.  Qui 
pourra , qui  ofera  réclamer  contre  ce  vœu 
patriotique  f Les  iifii fruitiers  n’y  om  aucun 
droit,  tant  qu’on  refpeére  leur  u fu  fruit 
le  falut  de  l’état' doit  aller  avant  tout. 


Nota,  Les  détraâeurs  de  mon  plan  diront  que  1» 
vente  que  l'cmpcrcur  a faite  des  biens  du  clergé,  a'fair 


{ Si  ) 

Jïionrcr  le  taux  de  Tatgenr;  cela  djevbît  être  dans  fe« 
Etats  J & doit  opérer  TclFet  contraire  en  France.  L’em- 
pereur a employé  ces  deniers  à une  guerre  étrangère 
<]ui  a rendu  le  numéraire  rare  dans  les  pays  de  fou 
obéifTance  que  le  commerce  ne  régénéré  pas,  & ceux 
à qui  il  eft  refté  quelques  deniers  , étant  en  petit  nombre  , 
font  la  loi  ; mais  mon  opération  ne  fait  point  fortir 
d’argent  de  l’Etat  > elle  convertit  les  papiers  onéreux 
à l’Etat  en  propriétés  de  fonds  fuperflus  dans  les  maios 
des  ufufruitiers  qui  en  jouiflent.  Elle  annéantît  ces  papiers 
<5ui  donnoient  à la  nation  l’efprit  d’agiot;  & qui , offrant 
des  bénéfices  immenfes  aux  fpéculateurs  adroits,  pri- 
voient  le  commerce  & l’agricultuie  des  fecours  dont  ils 
ont  fouvent  befoin  ; & les  capkaliftes  n'ayant  plus  ces 
■objets  de  fpéculation , feront  contraint  d’employer  leur 
numéraire  à un  taux  plus  bas,  & l’intérêt  de  l'argent 
baiflera  nécefTaircment. 

Si  mon  plan  étoic  agréé , j’ai  dans  mon  porte-feuilIc 
ies  moyens  de  parvenir  à l’exécuter , dont  je  n'ai  pas 
voulu  grolfir  mon  ouvrage , & de  parer  à la  difette 
d’argent  , dont  paroîc  menacer  la  contribution  en 
grain,  &e 

3 ’obferverai  encore  que  les  prés  naturels,  les  terres 
à chancre  , à colfa  , les  vignes , &c,  peuvent  &c  doivent 
fupporter  une  contiibucion  plus  force  que  la  preOatioa 
en  grain  que  J'ai  propofée  pour  remplacer  la  caille , &: 
<]ue  je  n’ai  point  fournis  à la  contribution  17  millious 
d’arpens  de  bois  que  icnfcrmc  la  France  , qui , fur  le 
pied  feulement  de  iz  f.  par  feuille  i’arpent , rendroieot 
dix  millions  deux  cent  mille  livres. 


